[image: etc/frontcover.jpg]
[image: ]




 


CHAPITRE PREMIER

Rien n’était plus comme avant, et il fallait pourtant sourire.
Pas n’importe quel sourire : excitant, prometteur de monts et merveilles, mais sur le fil du rasoir, en évitant à tout prix la vulgarité bon marché qui fait fuir le « bon » client au profit du tout-venant, amateur de viande facile.
Repérer le bon client n’avait rien de bien compliqué : son vocabulaire, sa syntaxe, son respect de l’orthographe tranchaient radicalement sur les mots orduriers et l’économie façon langage texto de la plupart des écumeurs de sites de rencontres coquins. Encore fallait-il que ce bon client-là reste connecté au-delà de quelques pianotages sur son clavier : déçu par le moindre comportement un peu trop brûleur d’étapes, par le plus petit signe lui laissant penser que la fille n’était pas à la hauteur de ses fantasmes, il n’hésitait pas à zapper sur une autre cible possible – les candidates ne manquaient pas à l’appel.
Tina – c’était le pseudo qu’elle avait adopté – ne se sentait pas particulièrement en forme pour assurer le coup. Trop de choses remontaient à la surface, ces derniers jours, qui l’empêchaient de se libérer l’esprit pour se concentrer sur l’équilibre toujours précaire de sa prestation.
Elle décida de répéter un peu avant de se jeter dans l’arène.
Mais d’abord, un café bien serré pour se fouetter les nerfs.
L’apathie morbide qui lui engluait les neurones n’était pas la meilleure garantie de succès pour ferrer le poisson du jour...
 
Fermer les yeux.
Oublier tout le reste.
Et faire comme si.
D’un clic de souris, Tina lança la webcam et étudia méthodiquement son image animée, coupée juste sous les seins, qui remplissait les deux tiers de la fenêtre affichée au milieu de son écran d’ordinateur.
Pas mal, jugea-t-elle.
Le décolleté de son top bleu nuit – jamais de couleurs trop criardes – laissait avantageusement dépasser la dentelle discrète d’un soutien-gorge pigeonnant acheté pour pas trop cher dans une boutique de lingerie dégriffée.
Plutôt classe et sans ostentation exagérée, pour un œil affûté qui savait faire le tri entre ce genre d’article et la grosse cavalerie de la séduction à deux balles fournie au poids par les importateurs aux réseaux de sex-shops.
Elle estima que sa coiffure et son maquillage n’étaient pas mal non plus.
Le problème, c’était son visage.
L’expression de son visage.
Autant prétendre faire une touche dans le cortège d’un enterrement.
Elle essaya son sourire n° 3, qui avait déjà fait bien des ravages.
Une catastrophe.
Aujourd’hui, il ressemblait à la grimace frelatée d’une poissonnière indélicate qui vient de refiler au prix fort un turbot hors d’âge à une cliente privée d’odorat par un rhume intempestif.
Oublier les sourires, donc, quel que soit leur numéro.
Se la jouer femme fatale, façon Greta Garbo dans un vieux film dont elle avait oublié le titre ?
Oui, pas mal.
Ça collait bien avec le maquillage et la dentelle du soutien-gorge.
Donc, au début, ce serait ça.
Le scénario pour la suite, maintenant.
Le bon client a beau être amateur de « classe », n’en arrive pas moins le moment où il faut exposer la marchandise, toujours sans décevoir en y allant trop vite et trop provocant.
Une bretelle du top bleu nuit glissa d’elle-même sur l’épaule gauche, laissant espérer que le destin avait finalement décidé de concéder un coup de pouce.
Se mordre légèrement la lèvre inférieure tout en aidant l’autre à dévaler la courbe.
Un grand classique, toujours efficace.
Mouais, ça pouvait aller.
La répétition s’en tiendrait là.
Tina se sentait prête pour le direct live.
Plus ou moins.


 


CHAPITRE II

Grogourman : Vir le top chérie, jte croque tu sé.

Mamélokif : Et lsoutif ! Fé voir ke jte lé suce.

Gigaband : Oua jé lbaton té canon.

Mamélokif : Le soutif ! ! !

Grogourman : Jé faim 2 toi.

Gigaband : Mé toi nue et jbat lrecor du so à la perche !

Onano : Jme pignole déjà !

Tina : Il fait chaud dans mon nid douillet. Qui veut servir de portemanteau privé à tout ce que j’ai sur moi ?

 
Tina regretta l’humour un peu trop facile et le côté rentre-dedans de sa réplique, qu’elle avait tapée sans réfléchir, mais il était trop tard pour faire marche arrière. Puis elle se dit que finalement, elle n’avait peut-être pas fait le mauvais choix. Aucun de ses interlocuteurs n’avait le profil pour demander une connexion en chat privé, donc payant.
Elle connaissait déjà ces quatre pseudos. Ils étaient de ceux, la plupart du temps très jeunes et sans le sou, qui écument régulièrement les sites de webcams sans jamais cracher au bassinet, se contentant de vomir leurs insanités en zone gratuite. Sa réponse en bon français marquait la distance qu’elle instaurait d’emblée avec eux et son désir d’une « conversation » un peu plus relevée, sans pour autant éluder le registre sexuel inhérent au genre. Si quelqu’un de fréquentable suivait l’évolution du chat et la différence de ton de ses réponses, peut-être mordrait-il à l’hameçon.
 
Grogourman : Jé faim ! ! ! Mé la table et jarrive !

Mamélokif : Jkifpa lé meuf ki chatte en céfran. Salu.

Vicomte : Le portemanteau n’est pas une fonction à laquelle j’ai coutume d’aspirer, mais pourquoi pas ? Nul n’est prophète en son pays.

Tina : Il fait vraiment très chaud chez moi, je vous le confirme.

Gigaband : Lanimal ki marche sur 3 pattes ? Cémoi !

Tina se félicita d’avoir réagi avant que le prétentieux Gigaband n’ait récidivé. Vicomte serait ainsi certain que sa réponse était pour lui, personnellement, et pas jetée à la volée pour entretenir le fil des connexions multiples.
Elle se désintéressa de son écran où le pire continuait de s’enchaîner au pire, avec de nouveaux intervenants.
Restait à attendre le signal sonore d’une demande de chat privé, en souhaitant qu’elle émane du bon client.
Il y en eut deux, quasi simultanées.
L’une – inattendue – formulée par Grogourman, décidément très affamé.
L’autre par Vicomte.
Elle envoya Grogourman aux pelotes sans le moindre scrupule. Techniquement, le site autorisait plusieurs exhibitions payantes à la fois, mais celui-ci avait un avantage sur beaucoup d’autres : il était permis d’y sélectionner ses interlocuteurs – et donc d’éliminer les indésirables – sans pour autant se faire rayer des cadres pour céder la place à la prochaine sur la liste d’attente.
Privilège précieux, pour une fille qui n’hésite pas à surfer sur la vague rémunératrice au-delà du virtuel et de la simple commission sur les tarifs exorbitants du temps de connexion.
Elle cliqua sur l’icône idoine.
Première étape de sa mission du jour dûment accomplie : seule en ligne avec Vicomte.
Plus qu’à le faire s’éterniser au-delà du raisonnable, et davantage si confirmation de l’espoir d’affinité.
Mais surtout ne pas mettre la charrue devant les bœufs : avant d’envisager un moment plus ou moins prolongé de promiscuité dans le vrai monde, d’abord tester la bête pour tenter de savoir ce qu’elle avait dans le citron.


 


CHAPITRE III 

Vicomte : Vous êtes très belle, Tina. Excusez ma précipitation qui n’a rien à voir avec de l’avarice mal placée, mais... puis-je en découvrir... un peu plus ?

 
Tina laissa échapper un sourire à sa webcam. Un sourire sincère, qui ne portait aucun numéro. Plus le dialogue progressait, plus elle avait tendance à penser qu’elle était tombée sur le bon cheval. Ces points de suspension faussement hésitants mais très civilisés, ce ton à la fois relâché et châtié, c’était bon signe.
Un frustré – l’espèce la plus problématique – aurait tourné autour du pot avec davantage de circonvolutions de langage, mal maîtrisées. Un coutumier de l’abattage sexuel aurait déjà balancé son numéro de portable, attendant la monnaie en retour. Celui-là n’était ni l’un, ni l’autre. Plutôt, à première vue, un épicurien d’âge mûr, cultivé et financièrement à l’aise, qui surfait sur la vague des nouvelles technologies, probablement étrangères aux traditions surannées de son milieu, pour pimenter les péripéties de ses relations sans lendemain.
Exactement le genre de pigeon qu’elle aimait prendre dans ses filets.
Sans quitter l’objectif de la webcam des yeux, elle laissa courir ses doigts sur le clavier – ils connaissaient les touches par cœur.
 
Tina : Je crains que ma conversation ne soit pas très abondante dans les minutes qui vont suivre, car je risque d’avoir les mains prises.

 
Pas de réponse.
L’absence de message était claire : accord tacite de l’intéressé pour négliger le bavardage au profit du visuel.
De l’audiovisuel, plutôt, car Tina, d’une caresse de souris, déplaça le curseur de volume du micro intégré à la webcam, afin que Vicomte puisse profiter du son autant que de l’image...
 
Prise à son propre jeu, comme cela lui arrivait beaucoup plus souvent qu’elle ne l’aurait voulu.
Elle en connaissait la raison : l’absence des yeux du voyeur, paradoxalement beaucoup plus présents que s’il s’était trouvé là, dans sa chambre, en train de la regarder se déshabiller sur son lit.
C’était très déstabilisant, mais au bout du compte infiniment stimulant.
Le soutien-gorge virevolta au bout de son index et s’envola.
De la pulpe du majeur, elle augmenta encore l’érection de ses mamelons, déjà bellement épanouis.
– Mmmmm...
Nouveau sourire, délibérément coquin.
Si Vicomte disposait de haut-parleurs dignes de ce nom, il devait apprécier à sa juste valeur la sincérité du gémissement.
Elle s’était reculée jusqu’à l’oreiller, offrant un panorama un peu plus large qui révélait que le bas de son anatomie n’avait jamais été « habillé » par autre chose qu’un string assorti au soutien-gorge depuis qu’elle s’était connectée.
Sa main droite descendit sur son ventre, effleura les contours du nombril, disparut partiellement sous le triangle de soie.
– Mmmmmmm...
Quelques secondes plus tard, le string avait rejoint son compagnon 90 B, quelque part hors champ.
– Mmmmmmmmmm...
Tina avait quelque peu tendance à se répéter dans ce genre de situation, mais aucune alternative n’aurait su mieux exprimer l’état dans lequel elle se trouvait.
Elle se caressa longuement le sexe, cuisses écartées.
Ça n’avait rien de vulgaire, susceptible de choquer Vicomte et de lui faire rompre prématurément le contact.
C’était seulement un témoignage sans artifice de ce que la nature avait inventé de plus malin : l’envie de jouir, et la possibilité de s’octroyer ce petit plaisir sans l’aide de personne.
Six longues minutes furent consacrées à l’opération, car elle n’avait aucune raison de hâter un processus aussi agréable.
D’autant que sa commission enflait elle aussi au rythme langoureux de ses allers et retours digitaux.
– Ouiiiiiiiiiiiii...
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